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  Avant-propos




  Ce livre est le fruit d’une rencontre.




  Jacques Branchut a été initié Franc-Maçon au début des années quatre-vingt ; Alain Breuillin l’a été à la fin des années quatre-vingt-dix. Tous deux se sont connus au sein de la Loge symbolique Erasme qui travaille au Rite Ecossais Ancien et Accepté.




  Le Rite Ecossais Ancien et Accepté comprend trente-trois degrés. La gestion des trois premiers (Apprenti, Compagnon, Maître) est déléguée aux loges symboliques rattachées à une Obédience. Compte tenu de la multiplicité des Obédiences en France qui travaillent au Rite Ecossais Ancien et Accepté, il y a corrélativement autant de Suprêmes Conseils qui administrent les degrés suivants du 4eme au 33eme degré. Malgré quelques différences de forme et sur le fond, cette situation n’a pas altéré la cohérence du Rite et ses fondamentaux.




  Le Rite Ecossais Ancien et Accepté, à la différence de certains autres rites, se caractérise par les travaux demandés aux membres des Ateliers qui le pratiquent. Qu’il s’agisse de « morceaux d’architecture » présentés par des Frères au cours des tenues sur des sujets en rapport avec le degré pratiqué, ou de « planches de passage » nécessaires à l’accession à un degré supérieur, tous ces travaux requièrent des recherches, l’élaboration d’une réflexion, la rédaction d’un texte et sa présentation en loge.




  Que l’on ne s’y trompe pas : ces travaux ne reflètent pas l’exposition d’un savoir résultant de connaissances livresques, encore que celles-ci soient très utiles pour servir de support aux thèmes évoqués, mais plutôt le partage d’une expérience personnelle. Les apports des Frères au cours de l’agape qui suit les tenues participent de cette expérience et contribuent à développer ce que l’on appelle le vécu maçonnique.




  On n’insistera jamais assez sur l’importance de la participation des Frères à l’agape qui est à la fois un moment de partage, d’échange, de convivialité et de fraternité où chacun peut « librement apporter sa pierre à la construction de l’édifice ».




  C’est en ce sens que le cheminement maçonnique est une démarche individuelle menée dans un cadre collectif, où la participation des Frères dans un esprit bienveillant et constructif s’avère essentielle.




  Au cours des années passées dans leur Loge symbolique et dans les Ateliers de la Juridiction du Suprême Conseil pour la France, Jacques Branchut et Alain Breuillin ont été amenés à travailler ensemble, en partageant leurs idées, en analysant les thèmes exposés dans les rituels, en commentant les textes de la littérature maçonnique dans les ouvrages et les écrits qui s’y rapportent.




  En 2017, Jacques Branchut a fait état de ses réflexions sur les trois premiers degrés du Rite dans un ouvrage intitulé L’aventure maçonnique.




  Les auteurs du présent ouvrage ont décidé de continuer dans la même veine et d’exposer leurs réflexions sur le 4ème degré du Rite, celui qui ouvre les portes de la Loge de Perfection et qui donne accès aux degrés supérieurs.




  En faisant part de ce qu’ils ont vécu au grade de Maître Secret, des liaisons qu’ils en ont faites avec les degrés antérieurs, des découvertes qu’ils ont effectuées, des interrogations auxquelles ils ont été confrontés, des principes qu’ils ont reçus et intégrés, les auteurs espèrent éveiller la curiosité et l’intérêt des Frères en les invitant ainsi à poursuivre leur progression spirituelle.




  C’est dans cet esprit que ce livre a été écrit. Puisse sa lecture aider à mieux appréhender les multiples facettes du 4ème degré et susciter le même enthousiasme et la même joie fraternelle qu’ont connus leurs auteurs !




  Fraternellement,




  Jacques Branchut et Alain Breuillin.




  Introduction




  L’accession au grade de Maître Secret, 4ème degré du Rite Ancien et Accepté, marque un tournant dans la progression initiatique du Franc-Maçon, dans sa recherche de la Lumière, de la Vérité et de la Parole perdue. Le Vénérable Maître, après avoir été élevé à la Maîtrise, peut penser qu’il a achevé un cycle complet dans sa formation, ce d’autant qu’ayant vécu le psychodrame de la mort d’Hiram par une substitution symbolique, « il reparaît aussi radieux que jamais ».




  En outre, à l’issue de la cérémonie d’élévation à la Maîtrise, la Loge célèbre le retour de la Lumière et de la Vérité ; si bien que le nouveau Vénérable Maître, conscient et satisfait des enseignements qu’il a reçus, peut alors considérer qu’il a acquis une certaine connaissance lui permettant d’accéder à un niveau de réalisation spirituelle. Cette connaissance lui apparaît différente du savoir qu’il a pu acquérir dans le monde profane et qui relève de la sphère exotérique.




  En effet, la distinction entre la Connaissance et le savoir est un des enjeux majeurs servant de toile de fond à l’ensemble du processus initiatique du 4ème degré et des degrés qui suivront. La Connaissance ne se résume pas à un savoir livresque ou à une érudition superficielle, mais elle porte certaines « vérités d’un ordre supérieur » selon les termes employés par René Guénon.




  Le Vénérable Maître est donc pour le moins surpris, voire désorienté, lorsqu’il participe à la cérémonie de réception au degré de Maître Secret. On lui explique en effet qu’il est d’abord considéré comme un Apprenti dans une Loge du 1er degré, que son instruction n’est pas complète et qu’il ne comprend et ne voit pas bien… Il y a là de quoi déstabiliser un Vénérable Maître qui pensait être parvenu au stade ultime de l’initiation.




  On ajoutera que la formation des Vénérables Maîtres, notamment au grade de Maître, n’est pas toujours effectuée de façon approfondie, souvent faute de temps, de telle sorte qu’il va falloir insister sur les enseignements dispensés auprès des Maîtres Secrets et réexaminer également les acquis des trois premiers degrés.




  Ces raisons ont motivé l’élaboration de ce livre qui s’inscrit avant tout dans une perspective pédagogique, afin que les nouveaux Maîtres Secrets comprennent bien, à travers le rituel, la signification symbolique du 4ème degré qui va les projeter dans une autre dimension.




  Une autre raison ayant animé les auteurs de cet ouvrage réside dans l’extrême richesse, à la fois symbolique et spirituelle, des thématiques traitées dans ce degré et qui préfigurent celles qui seront abordées ultérieurement dans les degrés suivants.




  Les symboles de ce degré ont une portée fondamentale et ouvrent des perspectives conduisant à des réflexions de nature philosophique et métaphysique touchant à la fois à la nature de l’être, aux relations avec la nature et avec le Divin. Mais la compréhension des symboles n’est pas toujours aisée ; c’est pourquoi on invite le Maître Secret à « découvrir l’Idée sous le symbole ». Cette recommandation, qui est plutôt une injonction, s’applique également aux acquisitions des trois premiers degrés, permettant au Maître Secret de porter un nouveau regard sur les enseignements précédents.




  Les approches symboliques du 4ème degré sont différentes des précédents degrés, et certains ont pu parler à cet égard de rupture. En fait, il n’y a pas de réelle rupture mais au contraire une cohérence et une continuité avec les enseignements délivrés dès le grade d’Apprenti. En effet, il faut rappeler que le commencement de toute démarche initiatique repose sur la cérémonie d’initiation, laquelle va entraîner une distinction fondamentale entre l’état de profane et celui d’initié.




  C’est à partir de l’initiation que commence « l’aventure maçonnique » analysée dans un précédent ouvrage et portant sur les trois premiers degrés du Rite Ecossais Ancien et Accepté1. L’initiation est une nouvelle naissance, plus précisément une renaissance, qui ouvre au Franc-Maçon un parcours spécifique. Sur ce parcours, le 4ème degré marque une étape particulière, en ce sens que le Maître Secret va y découvrir un paysage nouveau dont l’exploration s’approfondira au fur et à mesure de sa progression initiatique.




  Nous verrons qu’une des particularités du rite au 4ème degré est la prise de conscience par le Maître Secret de choses qu’il ignorait jusqu’à présent, souvent invisibles, mais qu’il porte en lui, car occultées par sa nature individualiste et son moi qui déterminent ses comportements et ses actions au quotidien.




  Le 4ème degré a pour vocation de changer le regard de l’initié dans un but de perfectionnement de soi par la découverte, à travers le rite, de nouveaux symboles. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle on donne à la Loge du 4ème degré le qualificatif de « Loge de Perfection ». Cet objectif de perfection suppose l’accomplissement et le respect d’un certain nombre d’engagements et d’obligations auxquels le Maître Secret devra se conformer, et ce dans un nouveau cadre spatio-temporel qui le conduira progressivement du monde sensible au monde intelligible.




  L’ouvrage qui vous est présenté s’attachera donc, à partir du rituel, à analyser les spécificités du 4ème degré : d’abord décrypter ce qui fait l’identité du Maître Secret et examiner l’environnement dans lequel il se situe et évolue ; ensuite cerner et approfondir les engagements et obligations qu’il est amené à prendre en accédant à ce degré.




  Notre dessein est d’accompagner le Maître Secret dans la perception et la compréhension du 4ème degré, pour qu’il puisse disposer d’une base solide et cohérente lui permettant d’aborder et d’appréhender les enseignements des degrés qui suivront. Cela nécessite des efforts, du travail, de l’humilité, sachant que l’horizon des objectifs poursuivis se déplace à proportion du rythme de la progression et que les questions ont souvent comme réponses d’autres interrogations. Mais, comme dit le rituel : « Il n’est point besoin d’espérer pour entreprendre ni de réussir pour persévérer ».




  Notre approche se veut ainsi essentiellement didactique. Notre souci est d’être un guide, une boussole, un GPS pour le myste qui avance dans les arcanes du 4ème degré. Chacun des seize chapitres qui composent cet ouvrage traite d’un thème particulier et s’efforce d’en opérer la synthèse tout en mettant en relief les liens qui l’unissent à d’autres aspects du grade.




  Bien que les développements suivent un ordre logique, basé notamment sur le rituel, nous recommandons au lecteur la plus grande liberté pour aborder ce livre : aussi bien commencer sa lecture de la manière la plus classique qui soit, par le premier chapitre, pour la terminer par le dernier, que suivre les inspirations de sa pensée ou le fourmillement de ses préoccupations, et picorer le contenu des chapitres dans l’ordre qu’il lui plaira.




  La première partie est composée de huit chapitres dont l’ordre obéit aux découvertes successives du Maître Secret lors de la cérémonie de réception : ce qu’il découvre par ses sens et ce qui est présenté à son entendement. Les deux derniers chapitres y exposent l’objectif fondamental du grade et le moyen tout aussi fondamental de le poursuivre.




  La deuxième partie, qui comprend également huit chapitres, est centrée sur les injonctions qui sont successivement faites au Maître Secret et au développement spirituel qu’elles impliquent derrière l’évidence apparente du message qu’elles transmettent.




  Il faut commencer par quelque chose d’éminemment positif : le couronnement du Maître Secret par le laurier et l’olivier. Quelle est la signification symbolique de ces plantes ? Pourquoi ce couronnement a-t-il lieu alors que le Maître Secret n’a encore rien fait de tangible ? Pourquoi s’en glorifie-t-il ?




  Le Maître Secret constate qu’il n’y a plus de pavé mosaïque et, partant, plus de Tableau de Loge posé dessus. Le Tableau de Loge se trouve maintenant à la verticale, derrière la chaire du Roi Salomon. Pourquoi avoir adopté ce positionnement ? Quelle est la signification de son contenu qui se différencie de ceux des Tableaux de Loge des trois premiers degrés ? Sa verticalité et son économie interne donnent le ton à ce que doit être l’action du Maître Secret qui va se situer sur un plan supérieur et qui devra s’efforcer de s’extraire du monde de la matérialité.




  Le thème de la Lumière, omniprésent dès le premier degré, est complété, voire amplifié au 4ème degré ; que signifie cette « Grande Lumière qui commence à paraître » à l’ouverture des travaux ? Ne correspond-t-elle pas au « Fiat Lux » de la Genèse qui est un moment de basculement dans l’histoire de l’humanité, à cet acte de création qui a relié Dieu et les hommes ?




  Le secret que l’on impose à l’Apprenti est encore plus strict pour le Maître Secret, de telle sorte que, lors de sa réception, on va symboliquement lui clore les lèvres avec le sceau du secret. Pourquoi ce geste ? Pourquoi ce secret omniprésent revêt-il une telle importance et quel en est le sens ?




  Entraperçu au 3ème degré, le Saint des Saints se présente maintenant en majesté devant le Maître Secret dont on avertit qu’il ne peut franchir la balustrade qui l’en sépare. Pourquoi cette interdiction ? Que représente le Saint des Saints ? Le Maître Secret a par ailleurs été admis parmi les Lévites. Que signifie cette nomination ? Comment convient-il de l’interpréter ?




  Le tablier que le Maître Secret porte désormais se présente avec un fond blanc entouré d’un bord noir. Il se différencie très nettement du tablier de Maître, avec la représentation de la lettre Z et d’un œil lumineux. Que recouvrent ces symboles ? Quelle est également la signification du cordon remis au Maître Secret sur lequel figure aussi la lettre Z et auquel se trouve accrochée une petite clef d’ivoire ? A quoi sert cette clef ? Pourquoi est-elle constituée d’ivoire ?




  Il est confirmé au Maître Secret que son objectif à poursuivre consiste à rechercher la Vérité et la Parole perdue. Qu’est-ce donc que cette Parole ? En quoi constitue-t-elle un objectif spirituel ? Quelle relation entretient-elle avec le mot de Maître auquel les Vénérables Maîtres ont substitué un autre mot, de peur qu’Hiram ne l’ait révélé à ses assassins ?




  Au cours de la cérémonie de réception, le Maître Secret est assailli d’injonctions sur le Devoir et il lui est finalement rappelé que le Devoir est, selon le rituel, « la Grande Loi de la Maçonnerie ». Quel est donc ce Devoir qualifié d’inflexible, d’exigeant et d’impératif ? En quoi se distingue-t-il des devoirs que le Franc-Maçon doit accomplir ? Quel rôle joue-t-il dans la recherche de la Parole perdue ?




  Suivre la voie du Devoir se conjugue de multiples manières :




  •Combattre les idoles. Mais quelles sont-elles ? Sont-elles matérielles et humaines ? Extérieures et intérieures ?




  •Découvrir l’Idée sous le Symbole. Ne pas se contenter de ce dernier et de ses nombreuses possibilités de sens, mais les creuser pour découvrir ce qui s’y dissimule et qui constitue la vraie richesse. La notion d’Idée a fait l’objet de nombreuses études, à commencer par Platon qui a établi une théorie des idées lui ayant permis d’opérer une distinction entre le monde sensible et le monde intelligible. Comment dépasser le caractère suggestif des symboles pour accéder à l’univers dont ils sont la porte ?




  •Ne pas profaner le nom de Vérité. Qu’est-ce que la Vérité ? La question que posait Ponce Pilate est vieille comme le monde. Il y a autant de vérités que de conceptions humaines, et ce concept a fait l’objet de nombreux débats philosophiques. Quelle Vérité recherche le Maître Secret ? Comment se distingue-t-elle des vérités multiples que les hommes ont forgées au cours de leur histoire ? Sur quel plan convient-il alors de la situer ?




  •Admirer la Loi unique et multiple. Le Maître secret est incité à dépasser la seule admiration de la création et de ses beautés, à dépasser ainsi l’apparence sensible des choses, pour s’élever à la Loi qui les gouverne. Mais de quelle Loi s’agit-il ? Pourquoi est-elle à la fois unique et multiple ? Qui l’a décrétée ? En cherchant à répondre à ces questions, le Maître Secret emprunte le chemin qui conduit de Malkuth à Kether.




  •Promouvoir la Justice. La Justice est inséparable de la Vérité ; toutes deux se rejoignent et se complètent dans la mesure où elles doivent constamment habiter la conscience morale du Maître Secret. Mais de quelle Justice s’agit-il ? Est-ce la justice humaine avec ses évolutions et ses imperfections, ou bien une Justice d’un autre ordre, placée sur un plan supérieur ? Que signifie le vocable « Justice » ? Que désigne-t-il, et comment s’inscrit-il dans la quête du Maître Secret ?




  Les trois derniers chapitres s’attachent aux rapports que le Maître Secret doit entretenir avec la Juridiction du Suprême Conseil dont il est désormais un des membres.




  D’abord, il doit contracter une Alliance. Qu’est-ce qu’une alliance ? En quoi celle que le Maître Secret est invité à contracter se différencie-t-elle des nombreuses alliances que l’on rencontre dans l’histoire, qu’elles soient le fruit de l’action humaine ou d’inspiration divine ? Avec qui cette alliance est-elle précisément conclue ? Quels droits et quels devoirs confère-t-elle au Maître Secret ? Comment s’inscrit-elle dans la perspective de recherche spirituelle qui anime le Maître Secret ?




  Ensuite, il lui faut prêter serment. Le Franc-Maçon y est habitué. Mais en quoi le serment prononcé au 4ème degré se différencie-t-il de ceux des degrés antérieurs ? En quoi leur ressemble-t-il ? Quelles implications entraîne-t-il ?




  Enfin, le Maître Secret devra « garder le secret, être obéissant, rester fidèle, et que la volonté de Dieu soit faite ». Formule longue et quelque peu étrange, prononcée à la fin de la Tenue. Quelle est sa signification d’ensemble ? S’agit-il d’un simple résumé de ce que doit faire le Maître Secret ? Que vient faire la volonté divine là-dedans ? Comment convient-il que le Maître Secret se l’approprie ?




  Telles sont quelques-unes des nombreuses questions abordées dans ce livre, à partir des thèmes qui le composent. Nous n’avons pas la prétention de l’exhaustivité. Nous n’avons pas non plus la prétention de procurer des réponses pleines de certitudes. La certitude est la première marche qui conduit au dogme, et le dogme est aussi étranger à la Franc-Maçonnerie que la nuit l’est au jour. Notre ambition est d’apporter des explications, des éclaircissements, des points de vue, et de proposer des pistes de réflexion.




  Les différents thèmes abordés et analysés dans ce livre s’inscrivent dans une vision traditionnelle de la Connaissance et des objectifs définis par le Rite Ecossais Ancien et Accepté. Cette vision n’est pas celle d’un cheminement uniforme ; elle montre où est le sommet de la montagne, indique où se trouvent les refuges qui émaillent ses flancs mais laisse libre le Franc-Maçon de suivre (de construire ?) le sentier qui lui paraît le plus apte pour son ascension. Il lui appartiendra de se déterminer librement dans sa progression et dans sa réflexion car, comme l’affirme le rituel, « la démarche écossaise respecte l’identité spirituelle des adeptes et n’assigne aucune limite à la recherche de la vérité ».




  Bonne lecture.




  

    




    

      1 Jacques Branchut, L’aventure maçonnique, Tradition et modernité, éd. Dervy, 2017.


    


  




  
Première partie

L’identité du Maître Secret




  
Chapitre I

Le couronnement par le Laurier et l’Olivier




  Parmi les symboles du 4ème degré, figurent en bonne place le laurier et l’olivier. Ces deux végétaux sont mentionnés deux fois dans le rituel.




  Une première fois à l’ouverture des travaux, permettant d’identifier le Maître Secret. Ainsi, à la question posée au Frère Inspecteur « Êtes-vous Maître Secret ? », celui-ci répond « Oui, je m’en glorifie, j’ai été reçu sous le laurier et l’olivier, en passant de l’équerre au compas ». Il est fait référence une seconde fois au laurier et à l’olivier, lors de la cérémonie de réception du futur Maître Secret, lorsque le Trois Fois Puissant Maître lui pose une couronne sur la tête et lui dit : « Je vous couronne du laurier et de l’olivier, emblèmes de victoire et de triomphe, prémisses de vos succès futurs dans votre marche vers la vérité ».




  On peut a priori être étonné de ce dispositif qui récompense un Maître Secret n’ayant pas encore fait ses preuves au degré auquel il aspire. Comment peut-on en effet être assuré de ses succès futurs ? Aura-t-il la capacité de recevoir et d’intégrer les enseignements de ce degré ? Pourquoi justifier cette confiance dans un candidat ? Certes, celui-ci est passé de l’équerre au compas et a ainsi accédé à la maîtrise, mais est-ce suffisant ? On rappellera que, dans les loges symboliques, pour mériter une augmentation de salaire il faut présenter des travaux qui justifient une récompense et donc le passage au degré supérieur.




  Nous essaierons d’apporter des réponses à ces questions, mais pour l’heure il convient d’examiner la signification symbolique du laurier et de l’olivier formant la couronne dont est ceint le futur Maître Secret et la raison pour laquelle ces deux végétaux sont associés.




  Le Laurier




  Dans la mythologie grecque, le laurier est associé au dieu Apollon, dieu du soleil et de la lumière mais également des purifications et des guérisons. La légende rapporte que la nymphe Daphné fut son premier amour et qu’il la poursuivait de ses assiduités. Mais Daphné insensible à cet amour implora son père le dieu-fleuve Pénée de lui venir en aide. Ce dernier la métamorphosa en laurier pour échapper à Apollon. Dès lors Apollon voua un culte au laurier et c’est ainsi qu’à l’occasion des jeux pythiques organisés en son honneur à Delphes, des couronnes de lauriers étaient décernées aux vainqueurs.




  Le laurier devint alors un symbole de victoire pour les athlètes dans les compétitions, puis pour les généraux, les héros ou les sages.




  On considérait également que le laurier avait des vertus divinatoires, si bien que la pythie de Delphes, pour se préparer à son office, mâchait des feuilles de laurier avant de rendre ses oracles et ses prophéties. Celui qui obtenait de la pythie une réponse favorable repartait avec une couronne de laurier sur la tête. Par extension, le laurier devint un symbole de gloire dans les compétitions littéraires mais également d’immortalité, le rythme des saisons n’ayant pas de prise sur la pérennité du feuillage qui reste vert, même en hiver.




  Les Romains firent du laurier l’emblème de la gloire des armes ; les généraux romains quand ils revenaient vainqueurs des guerres, défilaient dans Rome, triomphants sur leurs chars, avec une couronne de laurier sur la tête. Mais comme le rapporte l’écrivain et polémiste chrétien Tertullien, derrière le général victorieux se tenait toujours un esclave qui lui rappelait sans cesse qu’il était mortel (memento mori) et que la gloire est éphémère. À l’image de leurs généraux, les empereurs romains étaient également ceints d’une couronne de laurier lors des cérémonies officielles, symbolisant la puissance, la gloire et la pérennité de l’Empire et de son chef.




  Le laurier, même après la chute de l’empire romain demeura un symbole impérial et royal. Charlemagne l’utilisa comme emblème de son sacre et de sa puissance en le faisant notamment figurer sur sa monnaie. Rappelons enfin le sacre de Napoléon 1er qui se couronna lui-même d’une couronne de laurier, scène immortalisée par le célèbre tableau de David.




  Le symbole du laurier a donc traversé les siècles puisqu’il se retrouve dans nos rituels et figure même sur le tablier du Maître Secret. Nous verrons sa signification symbolique appliquée au 4ème degré ; mais examinons d’abord cet autre symbole végétal qu’est l’olivier.




  L’Olivier




  Dans la mythologie grecque, l’olivier est associé à la déesse Athéna qui représentait la sagesse. La légende rapporte que l’olivier serait né d’une querelle entre Athéna et Poséidon, dieu de la mer, pour savoir lequel des deux donnerait son nom à la nouvelle ville créée par les habitants de l’Attique. Pour les départager, Zeus décida que ce serait celui ou celle qui offrirait le cadeau le plus utile à la ville. Poséidon offrit un magnifique cheval pouvant porter un cavalier armé, susceptible de remporter des batailles. Athéna, de son côté, fit jaillir de terre un olivier qui fut alors déclaré par Zeus « le don le plus utile à l’humanité ». C’est ainsi qu’Athéna devint la protectrice de la ville qui porta son nom.




  Une autre légende rapporte qu’Héraclès, fondateur des jeux olympiques, planta à Olympe son bâton dans le sol. Celui-ci se transforma en un olivier et Héraclès en tressa les branches en couronne pour honorer les vainqueurs. L’olivier devint ainsi un symbole de victoire mais aussi de récompense, de paix et d’harmonie.




  Dans l’Odyssée d’Homère, l’olivier est évoqué à de nombreuses reprises. Il faut d’ailleurs rappeler qu’Athéna protège Ulysse dans les nombreuses épreuves que celui-ci doit affronter. Dans cette véritable épopée initiatique, l’olivier est le symbole de la protection divine mais aussi de la ténacité et de la longévité. Il est également le symbole de la fidélité car le lit dans lequel Pénélope resta fidèle à Ulysse pendant les vingt ans d’absence de son époux était fait de bois d’olivier.




  Dans tout le bassin méditerranéen, on trouve aujourd’hui encore des oliviers millénaires qui ont plus de 2000 ans. Leurs silhouettes noueuses, plantées sur une terre sèche et aride, évoquent le soleil, la chaleur et le chant lancinant des cigales. Le bois d’olivier est très lourd, très compact et très dur et il ne redoute pas les rigueurs de l’hiver. Ses feuilles restent vertes tout au long de l’année.




  La multitude de symboles auxquels l’olivier est attaché lui confère une dimension universelle que de nombreuses traditions et religions ont incorporée.




  Ainsi, dans la Bible, l’olivier représente l’arbre de la renaissance. Lors du déluge, après 150 jours de crue, les eaux commencèrent à baisser et Noé lâcha de son arche une colombe pour voir si le sol était sec. La colombe revint avec un jeune rameau d’olivier dans le bec, qui fut interprété comme un symbole de réconciliation et de paix avec Dieu et une étape nouvelle dans l’histoire de l’humanité2.




  Dans le Nouveau Testament, c’est sur le mont des oliviers, dans les jardins de Gethsémani que Jésus passa sa dernière nuit avec ses disciples, et c’est sur une croix en bois d’olivier qu’il donna sa vie. La mort du Christ puis sa résurrection symbolisent à la fois le sacrifice, l’amour pour son prochain et l’immortalité.




  Dans la tradition islamique, l’olivier est l’arbre considéré comme l’axe du monde, le pilier cosmique, symbole du prophète. Il est considéré comme un arbre sacré car le nom d’Allah serait inscrit sur chacune de ses feuilles. Il est également associé à la lumière car l’huile que l’on extrait de l’olivier qui alimente les lampes est un don de Dieu. Dans le Coran, l’olivier apparaît ainsi comme l’arbre des bienheureux et le symbole de l’éternelle félicité des élus.




  L’association du laurier et de l’olivier se comprend dans la mesure où leurs vertus sont complémentaires. Ils représentent le combat et la victoire qui conduit à la paix, à la réconciliation, mais également à la renaissance, à la sagesse et à l’amour. Ces deux végétaux sont des arbres qui plongent leurs racines dans le sol et qui, tournés vers la lumière, s’élèvent vers le ciel en donnant l’image d’une élévation spirituelle.




  Le couple Apollon-Athéna, auquel se trouvent attachés le laurier et l’olivier, n’est pas fortuit. En effet, il représente une forme de « spiritualisation combative » car à l’origine, Apollon et Athéna sont des dieux belliqueux et vengeurs qui parviennent à maîtriser leur nature pour donner ensuite une image de sagesse et de sérénité.




  Le couronnement




  C’est l’acte par lequel on récompense une personne pour sa valeur en raison de ses mérites exceptionnels ou des exploits qu’il a réalisés. Mais la couronne, qui en est l’ornement décoratif, a de multiples significations symboliques remontant à la plus haute Antiquité.




  En Égypte, seuls les dieux et les pharaons avaient le droit de porter des couronnes considérées comme des attributs divins ou royaux. Sur les stèles, les pharaons sont toujours représentés avec la couronne de haute et de basse Égypte, symbole de puissance et d’unité du royaume.




  En Grèce et chez les Romains, la couronne est d’abord un signe de consécration aux dieux. Ainsi, les statues des dieux étaient couronnées avec les végétaux qui leur étaient consacrés : le laurier pour Apollon, l’olivier pour Athéna mais également le chêne pour Zeus, la vigne pour Dionysos, etc.




  Par extension, les couronnes ont permis d’assimiler ceux qui les portaient au nom de la divinité. Ce fut le cas des empereurs romains qui, ceints d’une couronne, représentaient en leur personne la puissance divine qui avait contribué à leur gloire et à celle de l’empire. Puis, les rois d’Occident, pour asseoir et légitimer leur pouvoir monarchique se sont fait couronner, la couronne devenant aux yeux de leurs sujets un emblème déterminant de leur fonction et de leur pouvoir.




  Le premier roi français à être couronné et sacré fut le roi carolingien Pépin le Bref en 752 par une assemblée d’évêques réunie à Soissons. Le roi assurait ainsi sa légitimité avec l’église catholique en devenant roi de droit divin. Outre le couronnement, la partie importante de la cérémonie était l’onction d’une huile sainte, ce qui renforçait son caractère sacré. Cette huile qui vient du mot olem, désigne l’huile extraite des olives et donc de l’olivier. Quant au Saint Chrême, il s’agit d’un mélange d’huiles végétales naturelles utilisé lors des sacrements liturgiques de l’Église Catholique.




  La couronne symbolise donc le pouvoir divin associé à la souveraineté, à la domination et à la maîtrise. La fonction symbolique de la couronne résulte également de trois éléments qui permettent de l’identifier. Étant posée au sommet de la tête, elle est d’abord un symbole d’élévation spirituelle qui donne à celui qui la porte une autorité morale. Ensuite, sa forme circulaire s’apparente au cercle, symbole fondamental qui représente la perfection, l’homogénéité et donc le signe de l’union principielle. Enfin la matière dont elle est constituée, végétale ou minérale, confère à celui qui en est orné sa reconnaissance et la gloire qu’il peut dès lors revendiquer.




  Dans les traditions juive et chrétienne, la couronne fait l’objet d’interprétations très diverses ; nous en retiendrons deux.




  Dans la Kabbale, l’arbre séphirotique, également appelé l’arbre de vie, est composé de dix séphiroth considérés comme des attributs de Dieu. Kether, c’est-à-dire la Couronne, est la plus élevée des séphiroth alors qu’au bas de l’arbre figure Malkuth, représentant le royaume, c’est-à-dire le monde de la réalité terrestre. L’ascension de l’arbre permet à l’homme de s’approcher de Dieu et du Principe. La place de Kether au sommet de l’arbre évoque le point de contact avec la divinité et d’une certaine façon le dépassement de l’être. La couronne, à ce niveau de réalisation, divinise l’homme en lui donnant une nouvelle dimension, tout en établissant le lien entre le fini et l’infini, l’être et le non être.




  Dans la tradition chrétienne, la couronne posée sur la tête du Christ, avant sa crucifixion, est une couronne d’épines. Selon l’évangile de Saint Jean, elle fut tressée par les soldats romains pour se moquer de la soi-disante royauté du Christ, l’affublant également d’un manteau de pourpre, signe de dignité royale. Une iconographie abondante marque cet épisode dont l’historicité fait consensus et a inspiré de nombreux peintres et artistes. Cette couronne d’épines contribue à accentuer la souffrance du Christ qui saigne abondamment en portant sa croix.




  Dans une vision différente, Guénon relève à ce sujet que les épines de la couronne portée par le Christ peuvent « s’identifier par un renversement du symbole, aux rayons lumineux qui émanent du corps du Rédempteur ». Il est vrai que le Christ couronné d’épines est parfois représenté sous un aspect rayonnant. Enfin, selon une autre interprétation, cette couronne assimilée à un anneau par sa forme circulaire marque le mariage entre le fils de l’Homme et l’humanité qui annonce la nouvelle Loi.




  Enfin, il convient de rappeler que l’emblème de l’Ordre au Rite Ecossais Ancien et Accepté est l’aigle bicéphale couronné et réunissant les trois pouvoirs, royal, sacerdotal et prophétique. Cette couronne surmontée d’une croix est illuminée par un triangle pointe en bas qui dispense ses rayons sur la couronne. Les trois pouvoirs sont issus de la lumière et de la puissance divines et rappellent que tout vient d’en haut.




  Les significations symboliques du laurier, de l’olivier et du couronnement que nous venons d’aborder, sans prétention d’exhaustivité, devraient permettre de mieux comprendre les correspondances qui ont été établies avec le Maître Secret ; c’est ce que nous allons à présent examiner.




  Le Maître Secret couronné du Laurier et de l’Olivier




  Le couronnement du Maître Secret est un moment important de la cérémonie de réception au 4ème degré. Il permet notamment d’identifier sa nouvelle qualité au sein de la Loge de Perfection. Mais pourquoi ce couronnement anticipé ? Le rituel précise que le laurier et l’olivier, emblèmes de victoire et de triomphe, sont les prémisses des succès futurs du Maître Secret dans sa marche vers la vérité.




  Arrêtons-nous un instant sur le mot « prémisse » employé par le rituel. Il signifie une affirmation dont on tire une conclusion. Autrement dit, c’est l’expression d’une confiance absolue dans le futur Maître Secret, ce qui suppose que celui-ci doit en retour s’engager d’une façon ferme, déterminée et quasiment irrévocable.




  Cette situation pose la question du libre arbitre. Le Maître Secret est invité à agir dans un cadre précis et à « suivre irrévocablement la voie du Devoir », Devoir d’ailleurs plus facile à faire qu’à connaître, nous dit le rituel. Mais, ajoute le rituel, le Devoir est inflexible comme la Fatalité, exigeant comme la Nécessité, impératif comme le Destin.




  On constate ainsi que le 4ème degré implique plus de devoirs que de droits ; nous sommes dès lors très éloignés du concept, reconnu dans certaines Obédiences, de « Maçon libre dans une loge libre », au nom d’un libre arbitre qui n’imposerait aucune contrainte.




  Le Maître Secret doit en effet prendre conscience qu’il fait désormais parti d’un Ordre Initiatique hiérarchisé, avec à sa tête un Suprême Conseil qui doit d’ailleurs valider sa demande de réception au 4ème degré. Tout cela va se concrétiser par une alliance contractée avec la Juridiction du Suprême Conseil auquel le Maître Secret doit se soumettre en respectant les Grandes Constitutions de l’Ordre et les Règlements généraux. La contrepartie sous forme de récompense est donc ce couronnement conduisant le Maître Secret sur le chemin de la Vérité et de la Parole perdue.




  Si on analyse les significations symboliques du laurier, on constate que celui-ci est associé à la victoire. Pour le Maître Secret, il s’agit d’abord d’une victoire sur lui-même, c’est-à-dire sur ses passions que sont l’orgueil, l’ambition et la vanité. Celles-ci, faut-il le rappeler, avaient conduit les trois mauvais Compagnons à assassiner Hiram. Vaincre ses passions reste un combat permanent car celles-ci sont un obstacle à la Vérité, une des principales quêtes du Maître Secret.




  Ce combat implique une action, au sens de purification à la fois matérielle et spirituelle, destinée à se débarrasser de toutes les scories qui alimentent l’ego. Cette victoire sur soi éloigne le Maître Secret du monde profane et de la matérialité et le conduit dans un nouvel espace, une nouvelle dimension. En effet, le Maître Secret se trouve désormais dans le Temple de Salomon, devant le Saint des Saints et, promu au rang des Lévites, il se trouve engagé dans une fonction sacerdotale. Cette entreprise ne sera pas sans danger ; elle constitue une réelle épreuve. Mais le laurier porte ici un message d’espoir, exprime l’effort, l’abnégation, le courage, à l’exemple des athlètes qui s’affrontaient dans les jeux à Delphes et à Olympie. Ce combat est quotidien et il doit contribuer à la transformation du Maître Secret, à son élévation spirituelle car il est définitivement passé de l’équerre au compas.




  Quant à l’olivier, il contribue à soutenir le Maître Secret dans son combat car il représente la ténacité et la longévité. Il est surtout un symbole de paix une fois la victoire acquise. Il s’agit là d’une paix intérieure, d’une harmonie retrouvée devant conduire à l’unité de l’être.




  Dans les anciennes traditions, l’olivier est assimilé à l’arbre de la renaissance et de la réconciliation. Cette renaissance, nous l’avons déjà vécue au grade de Maître ; mais dans une circonstance particulière, à l’occasion de la mort d’Hiram interprétée symboliquement. Or, au 4ème degré, avec cette branche d’olivier porteuse de paix, il ne doit plus être question de meurtre ou d’assassinat. La renaissance est d’une autre nature car elle doit venir de l’intérieur de soi.




  La renaissance a notamment pour effet de conduire vers la sagesse qui était le principal attribut de la déesse Athéna. Ceci rappelle d’ailleurs l’exhortation prononcée au 1er degré où il est dit : « Que la sagesse préside à la construction de notre édifice ». La réconciliation procède un peu de la même idée : le Maître Secret doit se souvenir de l’image de la colombe qui, après le déluge, rapporte à Noé cette branche d’olivier en signe de paix et de réconciliation avec Dieu.




  Le 4ème degré est donc une phase d’ouverture mais aussi de réconciliation avec soi-même au sens de résolution des contraires, une réconciliation avec cette dualité qui s’applique à notre nature imparfaite et qui doit conduire à un état de perfection. Certes, l’objectif est long et compliqué à atteindre, mais avec la couronne dont il a été ceint, le Maître Secret sait à présent qu’il doit y parvenir.




  L’association du laurier et de l’olivier représente finalement l’équilibre à réaliser entre d’un côté le combat et la victoire qui en résulte, de l’autre la paix et la réconciliation. Cet équilibre reste précaire car le Maître Secret est sur une ligne de crête entre le blanc et le noir comme le rappelle le pavé mosaïque, et il aura encore bien des épreuves à affronter dans son parcours avant d’atteindre sa réalisation spirituelle.




  Le couronnement représente pour le Maître Secret non seulement une récompense et une consécration pour ses succès futurs mais également un geste solennel dont il va s’approprier les significations symboliques. Dans toutes les traditions et jusqu’à nos jours, le couronnement est revêtu d’une grande solennité et marque finalement le passage d’un état à un autre, mais également une reconnaissance d’un ordre nouveau. Au 1er degré, à la question « êtes-vous Franc-Maçon ? », la réponse est « mes Frères me reconnaissent comme tel ». Au 4ème degré, à la question, « êtes-vous Maître Secret ? », la réponse est, « oui, je m’en glorifie. J’ai été reçu sous le laurier et l’olivier, en passant de l’Équerre au Compas ».




  On constate ici la progression dans le cheminement du Maître Secret depuis son initiation, Il se glorifie d’être Maître Secret et cela pour plusieurs raisons :




  D’abord, il mesure le chemin qu’il a parcouru pour accéder à la maîtrise et du travail qu’il a déjà accompli. Ensuite, il constate qu’il a été choisi parmi d’autres Maîtres en raison de ses qualités, de son zèle et de sa volonté de poursuivre sa quête initiatique. Enfin, son couronnement qui symbolise notamment la puissance divine magnifie son action future ; il prend conscience qu’il va participer à la gloire de Dieu qui est pour le Franc-Maçon le Grand Architecte de l’Univers et collaborer à l’acte de création. Par son accession au rang des Lévites, il a désormais une fonction sacerdotale qui lui ouvre la voie vers la recherche de la Vérité et de la Parole perdue. Dans ce mouvement de verticalité, il peut alors éprouver un sentiment d’immanence, voire de transcendance, qu’il ne ressentait pas forcément précédemment. C’est pour toutes ces raisons que le Maître Secret peut légitimement se glorifier de sa nouvelle qualité.




  ***




  Le couronnement du Maître Secret par le laurier et l’olivier répond à une grande cohérence dans l’approche symbolique du 4ème degré. La couronne dont est ceint le Maître Secret le relie à ce qui est en bas et à ce qui est en haut, de telle sorte que l’on a pu dire qu’il se trouvait positionné entre la terre et le ciel, entre Malkuth et Kether, pour reprendre l’image de l’arbre séphirotique.




  Son couronnement l’invite à passer d’un monde à l’autre, et toutes les représentations symboliques qu’il va découvrir en tant que Maître Secret vont l’inciter précisément à se diriger vers le monde de la spiritualité. Tel est le but de sa démarche qui le conduira à se détacher davantage de son environnement profane et matériel, afin d’accéder progressivement à un nouvel état de conscience propre à appréhender les enseignements qui suivront dans les degrés du Rite.




  Le couronnement par le laurier et l’olivier est ainsi une première étape dans l’ascension spirituelle du Maître Secret, lequel aura peut-être un jour le bonheur de franchir la balustrade et d’accéder au Saint des Saints et au Royaume de l’Esprit.




  

    




    

      2 La colombe et le rameau d’olivier sont, selon le texte biblique rapportant la parole divine, « le signe de l’alliance que je mets entre moi et vous et tous les êtres vivants qui sont avec vous pour les générations à venir ». Genèse, 9 : 12.


    


  




  
Chapitre II

La verticalité du Tableau de Loge




  Lorsqu’un Vénérable Maître entre pour la première fois dans une Loge de Perfection pour être reçu au 4ème degré, il peut constater que les décors et les dispositions du Temple ont bien changé. Les colonnettes « Sagesse, Force et Beauté » et le fil à plomb ont disparu, de même que le pavé mosaïque. Les murs du Temple sont décorés de tentures noires parsemées de larmes d’argent, rappelant l’assassinat de Maître Hiram dont les Maîtres Secrets portent le deuil. Une balustrade sépare l’Orient du reste de la Loge et on explique au récipiendaire qu’il se trouve devant le Saint des Saints auquel il ne peut encore accéder. Enfin, le Tableau de Loge qui était au sol dans les degrés précédents, est désormais « verticalisé » et se trouve situé à l’Orient, lieu où siège le Trois Fois Puissant Maître.




  Comme le souligne Charles Tordjman, « le Maître Secret est confronté à l’énigme du Tableau de Loge qui accentue un état de déstabilisation lié à sa projection dans un univers radicalement différent. Il n’est plus dans le monde de la manifestation car il est passé définitivement de l’équerre au compas, c’est-à-dire du domaine de la matière à celui de l’esprit »3.




  Sur ce tableau figurent plusieurs symboles de forme géométrique qui se superposent et formant un tout cohérent et ordonné. Sont représentés dans un cercle, un triangle pointe en haut, des rayons lumineux avec des lettres hébraïques, une Étoile Flamboyante et un Ghimel. Ces symboles ne sont plus d’origine opérative mais spirituelle ; ils vont impliquer à la fois un processus d’élévation et une marche serpentine exécutée par le futur Maître Secret lors de sa réception. La contemplation du Tableau de Loge est une invitation à développer une nouvelle spiritualité, passant d’un monde à un autre.




  Examinons d’abord le cercle qui entoure le Tableau et qui rappelle l’importance du compas dans son utilisation et sa signification symbolique, puisqu’au 4ème degré du rite « nous sommes passés de l’équerre au compas ». Il fut utilisé par le G.A.D.L.U. lorsque Celui-ci, à partir d’un point et en traçant un cercle, a déterminé le monde de la manifestation, définissant son étendue et ses limites. Le point manifesté est celui sans lequel aucun espace ne saurait exister, il est à la source de toutes les figures géométriques et de toute forme manifestée.




  Cela confirme que le G.A.D.L.U. est l’ordonnateur du monde, et non pas son créateur comme l’’affirment les religions révélées. Il a façonné le monde de même qu’Il a tracé les plans du Temple en conformité avec l’ordre du monde. Dans cette perspective, comme l’énonce Michel Clément : « Le Grand Architecte de l’Univers ne revêt aucune signification dogmatique ou confessionnelle »4, laissant à chacun le choix de ses convictions et croyances religieuses. Il incarne cependant une dimension spirituelle qui doit présider à nos travaux.




  Le cercle est un symbole féminin, de fécondation, de vie mais aussi de protection. Il représente l’énergie et sa circulation se concentre en son centre. Selon Jung, il symbolise les processus de la nature, le cosmos et les cycles de l’univers. Le cercle peut être considéré comme l’œuf originel ou l’œuf cosmique qui contient en germe la totalité de l’univers et toutes les potentialités en devenir. C’est finalement le symbole de la naissance, du commencement préalable au déploiement du tout. Stanley Kubrick, dans son film 2001, L’Odyssée de l’espace (1968), a exprimé cette idée en montrant en transparence un fœtus prêt à naître à l’intérieur du globe terrestre.




  Le cercle a une valeur symbolique universelle et on le trouve dans la plupart des grandes Traditions. Il est figuré par la roue du Dharma dans la tradition Bouddhiste, présentant un cycle sans fin de naissance et de renaissance. Le Bouddha a établi ses quatre nobles vérités au travers de cette roue. Dans le Taoïsme, le cercle représente l’union des contraires par la fusion de deux forces : le Yin et le Yang. La première représente l’énergie féminine, la lune, la réceptivité, la seconde l’énergie masculine, le soleil. Les deux énergies de couleurs noires et blanches se complètent dans un mouvement continuel et équilibré.




  Le cercle renvoie également à la figure de l’Ouroboros qui signifie littéralement : « le Serpent-Roi ». Ce serpent se mord la queue en formant un cercle, représentant à la fois l’éternité et un cycle sans fin du changement. Il se crée lui-même et déploie toute chose. Il symbolise donc la création mais aussi la destruction puisqu’il a la faculté de se manger totalement et de disparaître.




  À l’instar de l’Ouroboros, le cercle représente l’univers déployé puisque, étant né à partir du point5, il est la représentation de l’origine du monde. Il évoque donc une volonté créatrice qui dépasse un cadre spatio-temporel. Sa représentation parfaite signifie l’homogénéité, la perfection et ne présente aucune division ni dualité.




  Le cercle exprime ainsi le principe de l’unité, du tout harmonieux et l’idée d’infini. L’unité est indivisible, unique ; elle forme un tout dont les parties concourent à constituer l’ensemble. Quant au Tout il est le Un dans sa dimension cosmique. Cette conception du « Un-le Tout » a donné naissance à la conception moniste de l’univers qui affirme l’unité indivisible de l’être et de la substance composant l’univers. Ainsi, dans cette conception issue de l’interprétation symbolique du cercle, tout relèverait d’un même principe et d’une même nature, qu’il s’agisse du macrocosme ou du microcosme.




  Examinons maintenant le triangle qui se trouve à l’intérieur du cercle. Appelé également delta lumineux, il évoque l’idée de transcendance et on le retrouve souvent dans l’architecture sacrée, notamment en façade dans de nombreuses églises. Il s’agit d’un symbole essentiel toujours situé à l’Orient dans les loges et positionné au 1er degré entre le soleil et la lune qui sont des sources de lumière. Mais, contrairement au triangle du 1er degré qui est de forme isocèle, il est au 4ème degré de forme équilatérale, symbole d’équilibre et de perfection.
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